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lÉ ER if DOUCET, ou les Plaisirs du Ja77 
EIOT-Ê'mE vous a-t-on œnllé mort :singu]ière de ce vieux 

musicien italien. icolas Covidlo. qui. entendant pour ~ 
première fuis de sa vie, à Brooklyn, un orchestre de jazz, 

.J r _L _ _ · •• L • • • .J' _ la · " ..l~L oeaara tout net que œta1. llil etmt pas ue musique , et renan: . 
l'âme jnoomi.nent. Daubarr s:u.r l'anecdote, les gauttes d.e:s deux 
mondes d.éœmmt à l'infortuné p.mfesseur les palmes du martyre. 

oas permetb'a.-l-an de penser que rcolas Coviello ne mérite 
po(ot œt excès d'honneur et qu'il a dû mourir foudroyé par son 

eme i Car enfin. et a est pénible de devoir le répéter en 
1926, la musique de jazz est de fa musique, et vaut davantage par 
e e-même que tant d'orgueilleuses symphonies qui se disent m.o. 
demes et distillent rennui. Ce qu'elle instaure et ce qu'elle ranime 
a pltJS de prix cent fois que tout ce qu'elle néglige. Elle nous pro~ 
pose al'ec autant de vivacité que de bonhomie un exemple salu­
taire; dle nom offre en so riant )'espèce de rafraîchissement dont 
nom avons précisfutent besoin. la meiUeurs d'entre nous Je .sa­
vent. et se plaisent à rendre au jazz des hommages qui ne laissent 
pas de J1ca.ndaliser un peu les dévots de l'austérité sentimentale. 
Songez qu'après- Stravinsky et Milhaud, Mauriœ Ravel à. J'Opéra· 
Comique, Honegger à l'Opém ont respectivement fait entendTe un 

Jox-trott et un concertino " en bleu " aux mélomaneJ décontenan­
cés. M. André Messager enfin, à qui la tradition musicale fran­
çaise a confié ses secrets les plus brûlants, mais que rien au monde 
ne ferait céder aux vanités de l'extravagance, vient affirmer à son 
tour que nos compositeurs n'ont pas le droit de rester insensibles 
aux prestiges du jazz=" Il y a là, écrit le maître de Passionnément, 
beaucoup à chercher et à trouver sans imiter. Les compositeurs 
pourront juger que notre orchestre traditionnel n'a rien d'im­
muable et que, pour le théâtre surtout, après les essais d'innovation 
de Richard Wagner.il y a beaucoup à trouver clans la voie peut-être 
opposée ... 

0 

Ces lignes, qui donnent à penser, vont nous faire attendre 
avec une impatience particulière le prochain ouvrage de M. Mes­
sager •.. Si Je critique du Figaro, qui I~ a écrites pour célébrer la 
venue à Paris du plus fameux Jazz-band d'Amérique, borne ici 
son éloge à celui de la matière orchestrale, la faute en revient tout 
entière à M. Pau] Whiteman. Soit dédain du public français, soit 
plutôt 1assitu9e des séductions qui ont fait, chez nous et ailleurs, 
le suc~ de. disques cle phonographe enregistrés sous sa direc• 
tion, Paul Whiteman limite maintenant ses prestiges à des acro· 
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baties instrumentales qui, pour plaisantes qu'elles paraissent sou.­
vent, ne sont pas toujours très éloignées du mauvais goût. Les va­
riations de Nadine qui ne sont que grotesques ; une R/wp&odie en 
bleu déplaisamment fragmentée, où Georges Gershwin a mis au 
demeurant beaucoup plus d'afféterie, beaucoup plus de complica# 
tion et beaucoup moins de musique que clans FacinaJJna Rytlun. 
Ces rubatos hétérodoxes, ces borborygmes infinis, ces douneries, 
ces galéjades, tant d'outrances vraiment faciles nous persuadent 
- pour autant du moins que l'orchestre Whiteman représente la 
dernière expression du goût américain - que la veine du jazz.est 
bien près de s'épuiser aux Etats# 
Unis. 

Les Américains qui se sont 
fait, bien avant nous, une éthique 
de la vitesse et une esthétique de 
la précipitation, nous protestent 
d'ailleurs depuis un an que le . 
jazz est décidément passé de 
mode chez eux. Ils nous repro# 
chent de conserver notre faveur 
à un art qui a cessé de plaire à 
ses créateu·rs, comme si le jazz 
que nous prisons était celui qu'ils 
ont aimé - comme si nous l'ai# 
mions pour lui#même ! Au vrai, 
le jazz a commencé de mourir 
pour l 'Ainériqtte du jour où l 'Eu~ 
rope a commen~é de lui donner 
audience. Rien de m~ins éton­
nant, n'en déplaise aux mania-
ques de l'authmtidté, qui lais· . 
seraient le plus puissant Génie de5 Mille et une . f'!~ som­
meiller dans sa jarre plutôt que de briser le sceau. qw_ l Y bent en­
fermé. Si pourtant les Français excellent parb~èrement ~n 
quelque chose, n'est-ce point à cajoler la. beauté qw w~t de 101n, 
à la dompter, à l'apprivoiser curieu:sement. à la déci.der e1m 
à s'exprimer .à la française, pour l'ébaudissement du monde entier~ 

qui ne supposait pas qu~ elle fm œpah!e d·une poerf.edi.on a œ 
point &out.mue~ ni d'une spitit:uald:é si grande ~Pour ooœ en œ.­
ni,. à l'exemple modeste, mW opi.ficatiS du jazz. YO)'e:z W"~ 

et D.ouœt. 
On ~rait œ:rtüœ~ 

ment ces gœtd.s artistes en Jem­
diisimf d.aibord qu'ils SŒlt 

grands aritistes, et peut...ai-e $ Ïm;­
c:riraient~ m faux amtre ootre 
sentiment qai admire en eux les 
meilleun ~de frénb. 
sie a.tDhicaiœ etprmd lmrs dam 
da-rien pom d."iacom~ 
tramfurma :eun d"énergi.c. 

Jam Wimer et Oément 
D:mœt ont a:cdima:tè le Mœ.s 
Puis. . f ,. • français 
en lui u· DlXlSiUlt 

panicu)ière. p-resqœ 
cheT à la lettre. ils si • 
allégé et emiohmi r espri: 

... "' . " tDUSJque amen.came 
profund&nem ~ peut­
êbe bien sans y sœIJJig&. la leçon 
déj:à pm'k ses. full que le gtmJ 

m.Mtre des m.Bodics syocopées.. 
lmng Berlin. "a p $. em­

p&ller de snouœ.r œt ";ver avec 
e surprise cba..nnèe. 

pèœ d.e Pnmdenœ a 
réœù ce:s 

point dissemb q • ·emprunten ·~la . 
Mture et de leur culture. secret des op os on me 
dans eur jeu - je pomn.is éc:tix dam lwr duel. Joutes sé~ 
. l'issue desqud e seul auditoire est vaintn. ~me ~ 
qui nous restitue es -rdiels les oouleurs. nd.ta 
d'un orchestre de jaz. dont Jean l~ 
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son ritès :'reC une tendresse pre que douloureuse : Ariel ou 
Cc ·lliS t es b.ltw-Det1.il.s du Docteur · oir 1 possèdent. victime 

ette fierte a:ux uihresauts de la .syncope. Le bu te et le chef 
fréquemmerr reietès en arrière, les yeux do , les lèvres pincées, 

eu ou tro • do· de sa main droite s "unissent pour frapper 
perpendiculairement e p"ano et d'une brève secousse délivrent 

ël · e, œpendant que sa ma.in gauche écrase obstinément les 
dernières uches graves. 

Clément Douœtqui lui fait vis-à-'\rÎs a l'air de s'ennuyer mor­
ement. Ce gros . a.Hon désabusé forme U"eC son partenaire un 

œ tnste tel qu'on n ·en peut imaginer de plus grand. Tandis que 
:téner prend u d.amp, Doucet. lourdemem attablé devant sa 

boite à mml'~ fui l!Hle moue amère, promène un œil atone 
r es tenrures. la toile de déoo:r ou les jeunes femmes environ­

œs. ef voici que ses mains courtes et grasses. s 'égaillant 
comme a: hasard sur le davier. font fleurir des arab esques mer­
ieilleuses CDlourent tendrement la mélodie de galDines en hns 

rés.eaux, la bordent de triOlets. lanoent des fusées. ouvrent des 
jets d'eaux. et des 1'"0lièœs, lihèrent des oiseaux et des brises. 

Ce œmha: du " stravi.n:skyste " contre le wagnérien, cette 
juxtaposition du. stacoo.fo et du le,gal-0. ce débat de r obstination et 
de désinvolture. se réso .vent en figures musica.Jes délicieuses, 
qui s.a.bsfunt le douhle besoin de lyrisme et de géométrie qui est si 
puissant en nous. Car. pour jouer chacun devant une partition ré­
duite au format a·une carte de visite. Wiéner et Douoet n·im­
p avisent exactement rien et calculent longuement leurs moindres 
eHets. l..ear répétiteur, leur chef d'orchestre invisible et présent, 
leur directeur de conscienc.e musicale se nomme Maelzel. En ceci 
- et en d•autres choses - ils se plient à la discipline américaine. 
Leur mélodie. comme leur harmonie, taquine rituellement les 
médiantes majeure et mineure, les altem e ou les superpose. Ils 
saai:lient néc"SS<lirement à la syncope et constatent vo)ontÎers, à 
r envi de Zn. G:inftey. que quatre mesures à trois tem.ps égalent 
trois mesures à quatre temps. Mais ils Hvenf aussi que 'la syncope, 
selon l'exce:Uente eçression de Maurice Delage ( ) .. souligne ' ' 

la mélodie et ne la " commande " pas. Ils affirment enfin, en dépit 
de M. Mascagni, que cette mélodie doit être l'élément essentiel et 
prépondérant de leur symphonie en blanc et noir. Leur originalité, 
qui est grande, consiste en somme à émonder la musique améri­
caine de tout ce qu 'il y a d'arbitraire dans sa frénésie. Pour la styler, 
ils en ont quelque peu modéré l'allure habituelle, enrichi et en­
hardi l'harmonie sans la compliquer. Grand admirateur de Gersh­
wID. Jean Wiéner - qui a lui-même composé deux ou trois des 
plus jolis blues que nous connaissions - procède à l'inverse de son 
confrère américain, qui tend de plus en plus à entraîner le jazz sur 
le terrain mouvant du contrepoint : " Quand on cherche à com­
pliquer une forme ou un sentiment, écrivait Debussy, c'est qu'on 
ne sait plus ce qu'on veut dire ". En dépouillant le blues, Wiéner 
et Doucet ont mis sa chair à nu - je vewc dire sa mélodie. Ils 
I' ont lavé de ses dernières traces de sensiblerie anglo-saxonne, ils 
nous ont montré sa beauté essentielle et peut-être féconde, déli­
vrée des séductions adventices du saxophone et de la trompette, 
du piment de la batterie. 

.. Ce que nous aimons dans le jazz, confiait Satie à Darius 
Milbaud. c'est qu 'il nous apporte sa douleur et qu'on s'en f... " 
La remarque est fine et va très loin. Mais lequel d'entre vous ose­
rait reprocher à Jean Wiéner et à Clément Doucet d'avoir pris cette 
douleur en considération sans cesser de sourire; d'avoir déniaisé 
la musique américaine, cette belle sauvageonne, et de l'avoir 
mouchée tendrement, avec un mouchoir de batiste ? 

ROLAND~MANUEL. 
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